
MLA~NC .'lL1iß~UX, ~Sr.t'lIF2IfES, POL!TIQUES ET LITTÉRAIRES.

: ne pr ut venir à bout cel:i qui larbe d'imiter lb vert la vorite du Sauveir.

- ' év'angile noiius dit qu'il !ur te lois, et en nclmne leems ;i 'armnit d'nn
tiuet ipouri cInscr 1%, prdnteurs le son mpe. J'ai pleuiré ch baque lis

. que j':ai dû r ontre Iles Chters n.it:i5 c'oipubles et Ies larmes pIus eicore

que -sprhslotir dlismient nuez ltit ce qu'lil m'en.1 c otnua.
Ce jour lâ I.éflmr, cpii uir entemlu les e'nfeions i teiniité Ilusieuîr.-

ntires afihires qui m':i i r etnI j:suî'w inlintiî j.. le dlispo-a i r r ini hi
- chapelle pour aller prendre riquei rel- ci-, lorique touti a oup j'perç<ls, f.-

la luih eur d'un beau cilair ie luc .p:iu ngeno1uillé ;i prés de la chta-

pelhe, je 'cprocie et reconni. 5 i m grande )rprise. un je::e iifiiu'e
réputé pour très mauints , et ýun î'uvni jamais par les intrul, tion-,
lui n;anuIIt dend re qpuî'il uainIrîl t à une heure ausi vni'eë. J- voux
Ie repentir, mon père, ie réponiit-il ju-qici j'ai été bien libertin. Mais

j'ai apprils que ti en avi calai ce îii que'iutes uns pour qu'ils ne fisse:u

. pa. cbatiés par le Grand-lprh après leur rort. 'îTu nie dira, la pénitence
qu'il fidra que je hi:sec. mins toujours je ne veux panv me coueher ,ans ne
confCes,er. J'eus beau lIi dire que je ne poulvalis paus lui pîardoîuncr ies pèclhs
i'éltiuit îis lmplisù, il voilit .-e roiofesser.ct dipiiis il eSt venu réguliirement
ain utiois et pourra ent:cr 'e espère le prii ntenis prtc h ai n dans-le sei z

de l'lalise.
Le nouiveau: guide quie je pris à Téiakaiuing étnit chréticn père de six

, enfnit - glneent cl tieni. mais Sa fein:e était encîore ifiidèle. Bien qu'il
fut tr ès joyeux île v Ivag'r'avec la -robe ioie il xigt cemit iile cotidi-

- tion qui fit lioinncur fi sa ni. " Mon père, me dit-il grande a été ma joie
quand tu 'a leiianidé pour te conduirr, nais il e:,t encore une chne qui
mse t'rait plus de plaisir i : vouais mie l'aecorder, L'oile ti rns que Imia
femme n'ect point encrt-ie hîati.-ée, elle Ci sémrrit, étnnt ai mîilieuî d'îune fâ-
mille toute chrütienne. Cepentnit comme elle est timnide et bégîue, chie lie

Stc. répondra janas biei dins la saiite cnbanue quoiqiui'elle koit aiisli ilstriite
que les iutre-, 'ar j'ai en eioin du li apprendre ses prièles. i Quand elle a
appris que jCeibnîriuerntis ace. tri, elle m'a dit de te demander si tus voulais
lui pernettre de rios suivm durant quelques jours. Etant seule elle sera

. moins limidetI Piu'triras et p-ut être quc tu pourras la liiiscr nussi. Je
n'nynîis garde de repot;sývr unle demande Si sage et si cot:ioritue ñi niion but,

. nussi, par une réponec :ilirivaiive. je mois toute cette intéresiante famil 'e au
comble le la joie. Au d ieisus du loi deiTéishaing se trouve une série de
portages longs et mauvais, pour la p!u.rt, on met ~rinairement de deux à
trois journées pour les franehir. Taidh: que nies hommes portaient (nnot0t et
bagauge.je disposnis ceie bonne cateumülîniéie au baptême et trois de ses enfails
à la première comuittunic.n. Elle nous suivit encore durant deux jouirs. Elle.
eut bien désiré lie .as nouq quitter, muais uois de ses enfans toit. petits ne le
lui permelait pas, Ce promit le venir nous attend!re à notre retour du grand

,lac sur le chendil d'A biti-hlbi .je lui as.,gnai l'époque où je comTis m'y
rendre, mais le maurvaisî temps. et le g;and nombre le sauvages rque j'avais
rencontrés m'aynnt retardé île trois juris,, elle veut que nous avions passé
outre, et simaginnnt allr à notre poursuite, elle s'embargîun avec ses six
enfi nus, s-éga re et fut trois jois à parcourir des las inconnus. HeuIreIsement
que lorque tous fumes arrivés nous m-îêmîes dans ces parages, nous tiranies,
quelques oip le tusil, elle les entendit et vint nous r-joîinlre-épuisée de
faim et dle faitigie mais tuujr:rs animée l'un grand dé-ir polir le buiptr:me.
Je ne voulus pas loi Faire attemîre plus longtens ce bonheur, deux jours après
elle fut régénérée. Nous venions à peine de faire cette heureuse rencontre
que mon guid neus égnra nous mêmes, et ce lut qu'iprès bien des détours
que nous retrouvâmes la route. A ce petit contre temis vint se joindre une
pluie continuelle qui nous empêchait de marcher. jétais d'îutan;ît pluz con-
trarié que j'avais hâte d'arriver à A biribbi. Je savais qu'un grand nombre
de familles i'y attendaient depiuis lonitens. J'avais voulu donner aux ou-

,vriers le tenms d'ahever la mhnpelle, mais il était à craindre qu'un plus long
retard n'obligeât les chrétiens à se Jisperser. E n etit à quelque dis-tance du
poste jc rencontrai tn bon nombre île sauvages qui, lassés île m'attendre,
et mourant de faim,se répandaient déjà dans les [lois cirronvoisins pour tendre
leurs filets. Où allez-vous donc mes enfa ns, leur deiandni-je ? Nous t'a-
vons attendu bien longtms mon père, me répondirent ils, voyant que nos
petites provisions étaienît épuisées <îue nous nie prenions plus de poissons,

-nous sommes partis.nous avons pensé qu'en venant de ce côté ci nous potr-
rions te voir. A ussitôt plusieurs se mirent i nie suivre et les autres proiti-
rent de venir dès qu'ils auraient pris quelques poissons. Cependant il restait
encore ai: fortun boit nombre de saivsge. Dès qu'ils aperçurent notre pa-
villon, pleins-de joie ils s'emtnpreszèrent les uns tle redresser leurs enbnnes
qu'ils avaient a battues pr.ur le départ, les autres tle tirer quelques coups le
fusil pour avertir ceux qui étaient partis. Il y en eut plusieurs qui s'embar-
qurenit uItIsiiôt et firenit jusqu qire journics de marche pourr anioncer
lu loim que la -oe ndrc était enfin arrivé. Je ume mis aussitôt il l'ouvrage,
j'avais cette fois un abr1i-i. .J'y fis i.1-jours de mission et durant les di: der-
niers jours, la chapelle fui constaimment pleine de monde. Ils n'étaient pas
moins joyeux qulle le missionire de voi:r qu'enflin ils avaient aussi une .in le

.cabane de le prière. Tout le teins que le P. C e'èret.t y demura pour la
faire construire ils prirent patience et bien qu'il le sut pas la langue il fit
quelques bapunmes, les assembla le soir et le mat:i -in pied de la croix pour

.y faire la prière et chanter des canttiqures. On peut dire que c'est le chant
qui est le iobile et le neif le la mission ciez les saurvags. Jour et nuit ils
chantent, c'est le lihant qui les attire ailx instructions et qui leur donne le

-désir et la peit véranîce polir apprendre à lire. .C'est une chose, étonnante

de voir le. progrés qu'ils flont d'une année à !autre. Dès qttils connaissent
Î*rili'iniimt ils nî'ontlît bcsoin de maitre. J'a vais frit imprimer lhiver der-
nier i 000 excnpflaires d'ii pethi livre de prières et de cnantiques dans lequel
se trouve la méthode pour apprendr-eà lire. J'en ai débité plus de 300

ctr llt tte n.sioii, a ics pc'rsonies qui ne savaient pas lire, il-y a un an.
len: ni'î pIluts édifiant ,:ie je voir comsite cette petitecomnunauté,'dont

la plu., grartie partie e.t encore inirdèle, t-e tient dans l'église. Les. hommtes
' 'te, s le Piautre, tois u i .hapelet ou un livre-à la in ain,,ils

nie .oulrilelIt jamnis la téte. L'exe-ee fini pas un femme ne riemtre:de sa
plhwe que tuis les hommes rie soient sortis. · Un seul avertissement -à suffi
pour tblir cet ordre. (C'et.au reste ce qui se pratique au lac des Deux-
dota:igne-s.) Ils sont transporièu de joie quland je leur dis que les gardiens

îde ln prr-(les Evéques)penisent à eux,priit puir eux,que ce sont eux qui
iciur eivoilent îles 'IleS noires, qulle les labitans des grands villages deQuiébec
ei de Mtlu.les recomné:10.i-lenr- Dieu comme leurs frères, que les prians
m:ne qui Iabitent ai: dli i grand liipuide (la mer) kitc/kni contribuent
îe leur argent potur faire litir de saintes calianes, pour acheter nourriture et
le iént île l robe oire. " Ils. sont. bien hbous IL, garliens de la prière,:rme
dit tîlors unte viellard encore infidèles ils rnt bien hins les prians de lienser à
uniu muis je veux tdemander liune chose, ti nous as dit que les prians qui
sont au:l delà dlu grand liquide pensent à nous, est-ce qîu:'ils savent où nous
simiiies ? Pnurqi:oi tie le snuraient il its ? Il filiait bien que je le susse,
si, luis que je suis veni vous tIotver'. Est ce que itu as aussi traversé.le

-gæ'nîîd liqtuie, oui ettîs erifas, je l'ai traversé pour vous, je suouirirai petit être
n'i-iptiric je vais aller enseignîer aux vrais homme,anicinatek (c'est de ce
tom naiîsi riiiedue que facteu quie s'éno <rgue illireit ces pauvres enfans de

la nature dégradée) la sailnt prière di G nd-Esprit. C'était ainsi que je
Iensaisen tidit.ititn terre. et en airmbrassant ma mère, et ma mère pleura.it.
A ec mt dle :mère plusieurs voix s'écrièrent à la fois !. quoi ! iu as utne.mère,
cl!e est '- uivanle. elle .hiabite au delà du grand liquide, elle pleure et tu l'as
litée ! tu ne l'aimes pas ! Mes chers, tout ce que je pourrais vous dire ne

se'ait as caipal:lc e vous faire comprendre iPamuîtr que j'ni pour nia mère,
je t'timuîe plus que itîoi même, rmais j'nimale encore davantage vos àies, puis

îsisi.-aiît inon cricifi-, je leur expliquai tout ce que leur âite avaii coûté
ail fils de Dieu-Je re verrai plus ma mère sur la terre leur dis-je etncore,mais
je la verrai da tus le ciel, et je suris venus ici pourl'vous y conbire, faites seu-
Icmlent ce que je vous ense'une." Cette conversation que je viens de vous
reuidre lint à mît Monseigneur et mlon père, s'engagea à l'etirée d'une ca-
bane en présence d'un grand nombre dle sauivages. J'euis du regret d'a-
bord.de avoir provoquée, cependant elle pirolîuiit un grand effit sur les
-chrétiens et sur les infidèles. L'idle seule que j'avais quitté ma veille mère
Pour eux une rendit plus cher à leurs yeux et comme Dieu, qui connait les
Scours sait que je nue reg-ette pas mon sacrifice, je m'en suis scryi quelqute.-
fois pour Lrmuouvoir certaines âmes c.ndtruies.

S'ii/e clfiz au prochain numéro.

Nous extrayons ce qui suit ce la correspondance du Canadies:
- Mu. IPEdit'e:r,

Seriez-vois assez bon pour ouvrir un instant les colonnes de votre intéres-
sant journal aux Daies et aux Sours île Charité, au curé de Laprairte.
Un devoir sacré de reconnaissance les oblige de se produire à Qiébe~e;t les
enhard it. incotier leur histoire.

Les Damies île Laprairie depuis quelques annéev se sont orgañisées en so-
ciété de charité et ont ouvert, comme centre de leurs- ouvres, une petite mai-
son de providence et d'extension, elles louèrent au- mois de mai dernier une
nIaisont plus vaste, et appelèrent de Mlontréal une colonie des Seurs de la
Charité pour en prendre la tirection.Trois mois s'étaient à peine écoulés,que
le fléau dévastateur enveloppait dans îles tourbillons de flammes la commu-
natuté naissante, et menaçait Vtvre dine extinction totale. Cependant si
la présence des Sc2urs de:Charité avait étéjuisqu'alors utiles, elle devenait
itd-spensable dans la circon«n-tnec. L'ascendanit qu'elles sont appelées à
exercer par leurs %iitites à domicile sur le moral du pauvre et du malade de-
venait encore plus nécessaire que le dévouement de leur chairité ; et l'ordre,
avec lequel les. distributions de secours ont été immédiatement organitées
entre leurs mains, fut une sensible consolation au tnilieu du désattre et dle la
c'niisternalî:ti publique. Nous nous dlterminâmes à garder les bonnes Sours
à quelques prix que ce fût. M lais coiment eiTacer les traces le Pincendie,
iui les a atteintes, et relever surtout pour Phiver prochain Pasyle commun

de la misère générale ? Une maison louée ne doit obtenir de secours qu'à -

raio:: de la détresse du proprié.aire : et conséquemment notre maison de
providence n-a que peut oil pas -de droit aux répartitions du comité de se-

ourrs. Nous coumprîmes que pour relever un pareil établissement il ftllait
aciheter i et que lu calamité.sous le poids de laquelle lous gémissons, de-

vait f la liii nous donner une communauté stable et convenablement éta-
bpe.

La haute sagesse de notre comité le seconîrs et la sympathie qu'il avait
contsta'-rttmient iainifestécs pour l'oSuvre ne nous permettaient pas de révoquer
en doute son généreux concours ; et, certes, nous n'avons pas été décus
dans nos espérances. ïMais qu'était-ce que la subvention qu'il pouvait nous
allouer cin face de tant d'incenliés pour relever, pour acquérir, pour alimen-
ter nu moins eut partie in assez vaste étuibhisseîrenut ? Monseigneur l'évêque
voyait dans la soiulèté le charité une des ouvres les plus <'hères i son cœur
ouais pouvionse-tiouts lui demander autre chose que les épanchements de.son


